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La journée 
W Calmette ayant énoncé dans la 

« n p a r i » a a a f rave accusation Matra 
M. fl**11"». a » sujet d'un procéda tna-
voaable employé pour l onner a n s 
caisse olootorale, M. Caillaux a fait dé-
tuenUr. % 

M. Calmette maintient • • • d i r a et 
annonce que cette affaira aura saa 
suites à la tribune 

# 
avaatt le banquet de» publlclstes 

caratlaaa, jeudi soir, le H P. JanTler 
a proclamé la décoration da commau-
•lasjé—i da l'Ordre de Saint-Grégoire 
lo Brand conlérée par le Pape à M. Tau-
nay, président do la Corporation, at à 
tf. Franco!» Veuille t. 

Cat honneur tait à i o n président et à 
i o a eacréuire a été salué par d'una-
uimaa applaudissements 

Si l'on a s croit la praaaa, daa négo-
exaajoas encore aoerétaa an TU» d'an 
Concordat seraient ouTerte» oatro la 
Borate et lo Saint-Siège. 

La Turquie reete Intransigeante dans 
la qaoatton dos lies. La Triple-All iance 
a i paa encore répandu. 

Un» o a f uéto a été ouverts contra las 
p i i O H É ••aaoMiaa, a a a a i a f oav r— 
prêcha do n'avoir tait parvenir aa co­
lonel da Routter que las cartes lntu-
rleusos à lui adressées et d'avoir s u p -
yrlsno le» autre» 

» 
Oa cita ua ordre da jour du kronprins 

où ce dernier appelle la guerre de sas 

Les soldats tares arrêtés à Valions 
seront rapatriés à Constantlnople pour 
Trtosto. 

* 
Avertissement 

- On lit dan» la sortie officielle de la Srmai** 
religieuse de Parte de ce Jour : 

A plusieurs reprises dans nos Congrès 
et par l'organe de notre Comité diocésain, 
nous srvooa recomenandé aux fidèles de 
réagir énerglquement contre les modes in-
décentea et contre les danses inconve­
nantes. Les abus-qui se continuent nous 
obligent à insister de nouveau sur ce grave 

Nous rappelons k no» diocésaine* qu'elles 
doivent ooaerver toujours dans leur mlso 
le» règles de la modestie chrétienne, qai 
«ont trop souvent violées même a l'église, 
«pécialement dans les cérémonies de ma­
riage. Noue demandons ait»; femmes chré­
tiennes de se liguer pour abolir l'usage do 
certaines formes de vêtements contraires 
À la décence. 

Nous condamnons la danse, d'importa­
tion étrangère, connue sous le nom d» 
tango, qui est, de sa nature, lascive et 
offensante pour la morale Les personnes 
r h retiennes ne peuvent, en jonselence. y 
prendre part, Les confesseurs devront agir 
en conséquence dans l'administration du 
sacrement de Pénitence. 

t LÉO»-ADOLPHE, card. AMBTTS, 
archevêque de Parié. 

EtVennes à l'Enfant-Jésus 
Jeanne d'Arc disait : « Donnez-moi un 

peu de sang français versé sur le champ ae 
bataille, et- l'offrant à celui qui eit mort 
MUT la croix, il opérera des résurrection* 
ytorieuees. » 

Cet merveilleuses résurrections s'opèrent 
chaque matin par le ministre du prêtre 
oui offre à Dieu le sauf du dU<n Rédemp­
teur. 

De là sa sublime mission de faire ntiwter 
sans cesse, de cette terre vers le ciel. wr.e 
prière divinement féconde pour le salut det 
Amas. 

Développer les vocations, multiplier Us 
prêtres, voilà dôme uns <euvre es» aW»ni i 
«utre toutes 1 t'est ' sa» comprit /-
P. d'Alton lorsqu'il fonda l'vruvre des Voca­
tion* pauvres. La persécution la plus te--
•noce n'a pu la faire disparaître, et, à 
l'heure actuelle, elle nourrit du pain de la 
•charité un trie grand nombre d'enfants de 
France, destinés à devenir des moisson­
neurs d'Ames. 

La faire connaître, c'est la recommander. 
M. rahbé Mnximin Vion, 9, rue Mon-

te\>suy, Paris, s'en charge avec joie, par 
rtt-ooi de la petite brochure « A la con­
quête des âmes », et de même il reçoit avec 
grande reconnaissance comme étrennes au 
divin Pauvre de la crèche les offrandes des 
âmes éprises d'apostolat. 

Usurpation et acquisition 
des biens ecclésiastiques 

HéfutcUon de quelques sophlsmes 
Ligne de conduite pratique 

Lettre de ri» n. »l«rr Sevin, archevêque de 
•un. urûnat «lî» Gaules, l ne hrnebur* 4» 
rpana. PW 0 fr. 05 : porL 0 H. Sa. 
t t W S s ?><•, t»<K "0/50. ««/ISO, 

uialaoa a» la aano» rreats. 6. rit» aajasd, tara. 

L'année 
extérieure 

1913 n'a pas une bonne presse. Les 
ffuerres et les révolutions s'y aont accu­
mulées à qui mieux mieux. Au Mexique, 
le 9 janvier, Madero tombe du pouvoir 
pour périr assass iné , le 22 février; le 18, 
Huerta s'était déjà proclamé prés ident 
U a passé son temps, depuis lors, à ré­
sister aux empiètemats hypocrites de 
Etats-Unis et aux attaques violentes des 
rebelles. Lo 10 octobre, il faisait arrêter 
cent dix députés factieux. On ne saurait 
dire encore qui l'emportara, et l'on ne 
voit pas toujours très bien qui mérite 
de l'emporter. Pendant ce temps, la 
Jeune-Chine viei l l issait à vue d'œil et 
tombait en décrépitude. Président provi­
soire de la République. Youan-Chi-KaI 
eut à dompter la révolte des Etats du 
Sud, soutenus par l'élément japonais . A 
la fin d'août, Naakin était . pris et la 
révolte terminée. Elu le 6 octobre préai­
dent définitif, Youan n'attendit pas un 
mois pour supprimer le Parlement ba­
vard et frondeur qui intriguait à Pékin. 
Youan a la main lourde : il fait exécu­
ter les rebelles par mill iers. La Chine 
n'est pas, du resté, le seul pays sanglant, 
car la Turquie rivalise avec elle ^ e 
23 janvier, Kiamil pacha, grand v i » , 
est renversé par Eaver bey et par Mah­
moud Chefket pacha qui lui succède. 
Nas im pacha, ministre de la Guerre, est 
assass iné dans la bagarre par son rem­
plaçant d'aujourd'hui. Le 11 juin, Chef­
ket pacha se voyait à son tour assass iné . 
Que d'horreurs ! Encore une fin tra-

§ique : celle du roi de Grèce, tué à 
alonique. le 18 mars, par un instituteur 

« conscient •>. Plus heureux que Cons­
tantin XII. le régent de Bavière monte 
sur le trône sans qu'il y ait mort 
d'homme à déplorer. 

Passons à des Etats plus tranquilles. 
Le .4 mars, M. Woodrow Wilson rem» 

plaçait, à la Maison Blanche, M. Taft 
c o m m e président des Etats-Unis. Les 
difficultés l'y attendaient 11 ne les a pas 
résolues. D'un côté, le tarif douanier, dit 
tarif L'nderwood, promulgué le 3 octobre, 
a mécontente, par son arbitraira, la p lu­
part dws l a s i s , européens ; de l'autre, 
l'anarchie mexicaine menace de ruiner 
le prestige du président auquel ses c o m ­
patriotes reprochent de plus en plus, 
dans ce guêpier, sa politique à la fois 
timide et téméraire. N'importe : l es 
Etats-Unis sont ' lancés dans la voie de 
l' impérialisme et, le 10 octobre, M. W o o ­
drow Wilson n'avait qu'à presser sur 
un bouton pour faire sauter a la dyna­
mite la digue de Gamboa : les eaux du 
Pacifique et celles de l'Atlantique fra­
ternisent maintenant à P a n a m a C'est à 
peu près la seule fraternité que nous 
aurons à signaler dans notre revue. 

En mal d'impérialisme lui aussi, ma i s 
moins bien placé que les Etats-Unis, le 
Japon s'agite et se débat : le 11 février, 
chute du ministère Katsura, auquel suc­
cède un Cabinet' Yamamoto. Le peuple 
s'agite : l'image de la fausse démocratie 
le séduit, il réclame une action plus éner­
gique en Chine, et une attitude plus 
ferme en face des Etats-Unis tant au 
Mexique qu'en Californie. 

Plus près de nous, l'Angleterre pour­
suit sa marche embarrassée et confuse. 
Le 17 janvier, la Chambre des Com­
munes adoptait le Home Kule pour l'Ir­
lande, mais la Chambre des Lords le 
rejetait le 30. En juin et en juillet, même 
cérémonie. Cependant, les protestants 
fanatiques de la province de lTls ter , dits 
orangistes , effarés à l'idée — idée 
fausse d'ailleurs — q u ' u n Parlement ca­
tholique et irlandais pourrait leur re­
valoir, sous forme de tracasseries, 
les persécutions sanglantes qu'eux-
m ê m e s n'ont cessé depuis trois s iècles 
de diriger contre les Irlandais, s'ar­
maient et s'organisaient avec fracas. Le 
12 juillet, ils prêtaient le serment tapa­
geur de ne jamais reconnaître ce Parle­
m e n t dont la loi les dote, et en fin dé­
cembre, après bien des revues passées et 
bien des discours prononcés par sir 
Edouard Carson, leur chef, ils se van­
taient d'avoir a leur disposition plus de 
100 000 volontaires. Jalouses de tant de 
tumulte, les suffragettes ne restaient pas 
inactives : pendant l'année, on évalue à 
dix mil l ions les dégâts qu'elles ont com­
mis par le fer et par le feu. 

L'Espagne n'a pas été exempte de 
troubles. Elle s'empêtre vis iblement au 
Maroc, et la nation trouve cette charge 
asses pesante. Mais surtout la situation 
politique inspire des inquiétudes : le* 
<\H-.I\ IJHIHI-. libéral et conservateur, ont 
craqué. Hatlstolé eu janvier, le Cabinet 
Rom&nones sombre en octobre pour faire 
place à un ministère Dato. qui sera 
soutenu par les libéraux modérés, les 
conservateurs avancés et les républi­
ca ins soi-disant ((.invertis à la monar­
chie. M. Mauro, jadis chef incontesté des 
conservateurs, renforce son opposition et 
devient le chef d'une droite réactionnaire. 
Alphonse XIII aura du mal à ordonner 
ce chaos. Qu'il ait confiance en Dieu qui 
l'a protégé visiblement, le 13 mai, des 
balles d'un anarchiste, et qu'il sache 
mériter cette protection. 

En Portugal, le roi a épousé, le 4 sep­
tembre, la princesse Victoria de Hohen-
v)llern. Par suite de certains événe-
mp.-ts, le mariage a eu lieu en Alle­
magne L a démagogie maçonnique, ins -
t f lPc à Li'**""1'"'' *y''a , 1"'~e toujours I<J 
Div* il n'y a w a s e n f | ,»"'. , , l i* * ! terme 
a ^ e s tàrt pour .-"uatlitier la conduite 
cfc^ cartioaarioâ. feu? u n o * » « w •»!*> 
nmnd, caserne » a*aW?* . VWftHi 

trouver'ce terme dans son vocabuiaira. 
L'Italie va bien, va très bien, va trop 

bien. Tout lui réussit, en Europe comme 
en Afrique. En octobre, les élections 
générales, faites au suffrage quasi uni­
versel, ont donné la majorité au gouver­
n e m e n t grâce à l'appui des catholiques. 
Avec une belle désinvolture, le gouver­
nement a c c e p t e cet appui, mais refuse 
toujours au Pape sa liberté et ses biens. 
Grave- question que le discours de 
Mgr Rossi a rappelée sans la résoudre. 

En Hollande, les élections du 26 juin 
ont amené la chute du ministère Van 
Heemskerk, soutenu par les catholiques 
et les conservateurs. C'est seulement le 
29 aortt, qu'un ministère libéral Cort van 
der Linden a pu se constituer. Il ne du­
rera pas. A chaque élection partielle, les 
catholiques regagnent du terrain. 

Rien de remarquable en Russie, si 0* 
n'est la russification de plus en plu* 
active de la Mongolie, la russification 
de pftis en plus brutale de la Finlande 
et des tentatives désespérées pour écra­
ser le catholicisme. On n'en a pas moins 
fêté le troisième centenaire de la dynas ­
tie régnante des Romanoff. Grand e m ­
pire, pauvre politique. 

Mais les gros événements se sont sur­
tout passés dans la péninsule- balka­
nique. Ils ont remué toute l'Europe. Réu­
nis à Londres depuis décembre, la Porte 
et les alliés chicanaient. Les pourparlers 
furent rompus le 6'janvier . Ami de la 
paix, Kiamil pacha prêta une oreille do­
cile aux consei ls des grandes puissances , 
et décida, le 22 janvier, d'abandonner 
Andrinople. Le lendemain, les Jeunes-
Turcs le remplaçaient et, le 20, ils dénon­
çaient l'armistice. Le 3 février, les hos­
tilités étaient reprises. Tout le monde 
se rappelle ces dates historiques: 6 mars, 
prise adroite de Jan ine par les Grecs, 
26 mars, prise héroïque d'Andrinople 
par les Bulgares et les Serbes ; 23 avril, 
reddition de Scutari par Essad pacha. 
Le fragile morceau de papier connu 
sous le nom de traité de Londres fut s i ­
g n é le 30 mai su ivant Déjà les choses se 
gâtaient. Déjà la Grèce avait fait bande 
a part. Déjà les puissances (4 avril) 
n'avaient pas reculé devant l'odieux 
d'un blocus naval du Monténégro. Déjà 
la Russie méditait l'encerclement de la 
Bulgarie, sa ruine, son écrasement, par 
honneur inachevé. 

Exaspérés par les intrigues russo-
sejrbo-greçques, les Bulgares eurent le 
tort-i3Q. jyjn) de vouloir se- faire j 
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eux-mêmes . La coalition orthodoxe, for­
mée contre eux, se révéla dans toute sa 
turpitude. Séparés du monde des vivants, 
envahis par la Turquie, la Roumanie, , la 
Serbie, la Grèce et le Monténégro, les 
Bulgares durent s igner à Bucarest 
(10 aoflt). un traité injuste qui les privait 
de leur part des conquêtes c o m m u n e s . 

Ce fut alors le gâchis complet. Tous 
les espoirs, notamment que la France 
avait pu fonder sur la Fédération balka­
nique se transformèrent, par sa faule 
et par celle de la Russie, en défaite cer­
taine. Il ne reste plus de la fameuse pro­
position de désintéressement formulée 
par M. Poincaré que des exemples con­
traires à son esarst: car l'Italie conserve 
les î les et l 'Allemagne s'est installée 
a tonstantinople. L'Autriche e l l e -même 
s'assure, en Albanie, un protectorat à 
peine déguisé. On le vit bien, en octobre, 
fors de la répression serbe. 

L'histoire jugera sévèrement notre di­
plomatie qui, par insuffisance, par t imi­
dité, par incohérence, a permis que des 
événements spontanément favorables à 
la France se changeassent en résultats 
compromettants pour notre prestige et 
notre existence m ê m e de peuple libre. 

Car l 'Allemagne sort de la crise plus 
forte que jamat». Outre qu'elle a con­
solidé sa situation intérieure en liqui­
dant, par le mariage de la fille de Guil­
laume II avec le prince de Brunswick 
(25 mai) , la question épineuse du Ha­
novre, elle a porté son armée de paix à 
un mill ion d'hommes (30 juin) . Ne nous 
fions pas trop aux incidents de Saverne 
(novembre). Ils prouvent que l'Alle­
magne est détestée, ma i s qu'elle est puis ­
sante, et que ses officiers sont des fré­
nétiques. La Serbie, la Roumanie, la Bul­
garie, la Chine, le Paraguay, la Colombie 
lui demandent des instructeurs ou des 
munitions. En septembre, le roi de 
Grèce déclarait tout haut à Guil laume II 
que c'était l 'Allemagne qui avait conquis 
Janina. L'Italie cultive son all iance avec 
une vigueur renouvelée. La Russie com­
mandera /en Al lemagne, les wagons de 
ses futurs chemins de fer. Vers l'Alle­
magne se tourne, avec des airs de plus 
en plus bénins, une Angleterre radicale, 
pacifiste et dégoûtée par M. Caillaux. On 
dit que ce dernier s'upprêle à céder à 
l'Allemagne le reste de notre Congo et le 
total de notre (iabon. 

Dieu protège la France ! 

• 
R. T. 

LE8 MILLIONS DU BRÉSILIEN 

I . Caillaux rançonne 
les héritiers Priou 

pour sa caisse noire 
Il y a trente ans, un négociant français, 

M. Priou. mourait au Brésil, laissant une 
fortune de plusieurs millions, gagnée dans 
des entreprises dont la concession lui 
avait été obtenue par l'influence du consul 
de France à Hio-de-Janefro. Le gouverne­
ment français revendiqua ces concessions 
et assura leur liquidation. I^s héritiers 
réclamèrent en vain, épuisant sans succès 
le recours à toutes les juridiction*. En 
désespoir de cause, sans renoncer à' leurs 
prétentions, ils prirent le parti de se taire. 

M. Caillaux déterre le dossier 
Mais voici que trente ans après, M. Cail­

laux, ministre des Finances, ranime la que­
relle. I-e h'iijaro nous l'apprend rt. sous la 
signature de son directeur, M. Gaston Cal-
mette, accuse M. Caillaux «< d'être allé dé­
terrer une vieille affaire Priou qui dormait 
depuis vingt ou trente ans dans les cartons 
d'un de nos ministères, affaire condamnée 
pour mille causes justifiées à n'en jamais 
sortir ». 

Lundi dernier, 5 janvier, M. Caillaux a 

fait appeler le représentant à Paris des 
héritiers Priou. En trois entrevues, le mi­
nistre conclut avec l'homme d'affaires un 
marché dont les préliminaires et la con­
clusion sont rapportés de la façon suivante 
par M. G. Calmette : 

La caisse noire est à sec 
Ce Jour-là. éeiit le Figaro, M. Caillaux s'en­

tretint avec leur représentant, qu'il avait fait 
quérir luul exprès. En termes fort agréables à 
entendre et qui furent accueillis avec (oie il 
expliqua l'étude qu'il avait faite du dossier, 
trop longtemps délaissé, la suite favorable que 
méritait une cause si juste, l'urgence qu'il y 
avait a liquider, le plus rapidement possible, 
cette créance, qui lui semblait vraiment due a 
la famille Priou et qui, avec le* intérêts des 
intérêts, pouvait atteindre malheureusement 
cinq ou si\ millions. Il ne radia aa» à 
l'Interlocuteur ébahi que le ministère actuel 
a>ait en ;jerspec'j>e de nombreuses déposa*» 
pour sa politique et que sa caisse électorale 
était vide. 

80 % ou rien du tout 
— Si vou* touchez, nous toucherons, conclut 

M. Joseph Caillaux. Il faut que ce soit bien 
convenu. Le gouveraeaaeal a s"s devoirs et ses 
besoins. 

L'i il O'.nua rautlas-vauu au raur&onuui! des 
héritiers Priou. 

Le lendemain mardi, nouvel entretien où fut 
exigé, puis discuté, le pourcentage le plus cruel. 
On alla Jusqu'à demander 80 Ç4 du montant de 
la créance aux malheureux qui avaient, depuis 
la soirée du lundi, entrevu dans leurs rêves 
des millions et des millions encore à distribuer 
à leurs enfants. Rien ne fut décidé ; mais hier, 
mercredi, au cours d'une troisième et dernière 
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M. CAILLAUX — Ne vous inquiète» oas! 11 v aura de L 
BOUT les élections. {Ort i* Ptmj 

entrevue, le ro«rche. * de» eondtttoo» 
lourdes, fut accepté. 

Le ministre dément 
Gros émoi à cette révélation dans les 

milieux officiels. M. Caillaux réplique par 
un communiqué officiel : 

In journal du matin, sous le titre • les Com­
binaisons secrètes de M. Caillaux », attribue au 
ministre des Finances un rôle et de» agisse­
ments plus que singuliers dans une certaine 
affaire Priou. , 

Nous sommes autorisés à déclarer que le mi­
nistre des Finances n'a jamais connu ni de 
près ni de loin, ni directement ni indirectement, 
l'affaire en question, que le récit, signé par le 
directeur du Journal du matin, est inventé de 
toutes pièce», qu'il est d'un bout i l'autre \m 
tlasu de fantaisies contraires à la véirité. 

M. Calmette 
maintient ses accusations 

M. Gaston Calmette maintient son accu­
sai ion et fournit de nouvelles précisions 
sur les entretiens du ministre des Finances 
avec l'homme d'affaires : 

« Le démenti est, on le voit, aussi formel 
que notre récit : la forme violente qu'il 
revôt impliquerait même, pour un juge 
d'instruction, un commencement d'aveu ; 
mais nous nous efforcerons de faciliter 
bientôt l'aveu tout à fait complet. 

»'D'après cette note officielle, envoyée 
sous le couvert'du ministère des Finances, 
il est donc affirmé que : 

» 1* M. Caillaux, ministre, ne s'est jamais 
occupé, ni directement ni indirectement, de 
l'affaire Priou : 

» 2" M. Caillaux, ministre, n'a jamais 
connu, ni entendu parler de l'affaire Priou; 

» 3* Toute cette histoire est inventée. 
» La question se résume, par conséquent, 

en ces trois points très précis, sur lesquels 
nous reviendrons- à loisir et que nous éta­
bliront avec joie. Elle tient tout entière 
dans cette affirmation de M. Caillaux : 
» rien n'est vrai », à laquelle nous oppo­
sons & nouveau ces trois mots : « tout est 
vrai. 

» Dès cette première étape, un résultat 
considérable est atteint, puisque en dévoi­
lant la combinaison Priou, nous en avons 
assuré l'échec ; M. Doumergue est en effet 
dans l'impossibilité de donner désormais 
l'avis conforme et la signature indispen­
sables pour introduire cette dépense dans 
notre budget. C'est un bienfait pour les 
contribuables français. 

» La seconde étape sera aussi heureuss 
à très bref délai. 

» Nous sommes cependant moins pressés 
que M. Caillaux d'en terminer avec l'his­
toire extraordinaire de ces •• agissements 
plus que singuliers », comme le ministère 
des Finances les qualifie lui-même en des 
termes que nous ne contesterons pas. et qui 
sont terribles pour le négociateur dévoilé. 

» Le miiiistc* a toujours eu la tort de se 
montrer trop impatient dans cette affaire, 
puisqu'on exigeant l'abandon d'qne partie 
de l'indemnité, au moment où il voulait 
obtenir 80 % de la somme totale, il incitait 
son interlocuteur hésitant et ajoutait : 
« Donner votre acceptation immédiate, s i ­
non les héritiers Priou perdront tout, car 
dans quinte jours je ne serai plus là ! » 

» Ces paroles étaient prononcées le 6 jan­
vier 1914. 

» Notre ministre des Finances limitait 
donc au 21 janvier, date déjà historique, 
la durée totale de son Cabinet. Nous pen­
sons tout au contraire, avec -lui d'ailleurs. 
que, pour cette prédiction sur la longévité 
ministérielle comme pour sa note irritée de 
l'Agence Bavas, la vérité vraie ne se trouve 
ni dans l'affirmation puérile de cette date, 
ni dans la négation imprudente de ses né­
gociations. 

» La Chambre, en tout cas, avant le 
21 janvier, a 1^ devoir de s'occuper des 
combinaisons de M. Caillaux avec les héri­
tiers Priou : et nous verrons ce qui sub­
sistera du démenti ministériel. » 

Après !a lecture de ce deuxième article 
du Figaro. M. Caillaux a fait passer cette 
note par \Agence Havas. 

S» la suite du démenti formel opposé par 
M. Caillaux. ministre des Finances, aux allé­
gations du directeur d'un Journal du matin, ce 
dernier parait persister dans un réeit en tmis 
points conlraire à la vérité. M. Caillaux le met 
en demeure et au défi de Justifier l'une quel­
conque de ses allégations. 

vas* écrit t j 'ai _ 
travail, et je m'en suis bien trouve.' 
le fravsil c'est la pensée de mon * u » 
de mon devoir à accomplir, qui m'a tou­
jours tenu debout. C'est par le travail Mi 
J ai connu toutes mes joies, et je croisai*", 
que si je vaux quelque chose aujourd'h ' 
c est. grâce uniquement au Iravail C-cai 
par lui que se feront la vérité et la Jus­
tice, et I homme lui doit tout : son iriW-
ligence et sa vertu. 

« Je souhaite à vos fils d'être simplf-t 
ment des travailleurs, certains qu'ils sa-? 
rçnt ainsi en marche vers toutes les joie* 
et toutes les beautés. .. , 

Non. ombre de Zola I le travail ne suffit1 

pas à fout. L'aventure du fils Delpech ta,' 
l'inpJe. 

Députés mottetet 

GAZETTE 
Récompense au charmeur d'oiseaux 

La Société protectrice des paysages 
vient d'attribuer un diplôme d'honneur au 
charmeur d'oiseaux des Tuileries, M. Pol. 
C'est grâce à lui, estinie-t-on, que les Tui­
leries soni peuplées <ic tant d'oiseaux qui 
n'en partent évidemment pas, parce qu'ils 
savent y retrouver leur charmeur chaque 
jour. 

M. Pol est, on le sait, un employé des 
postes, qui a pris sa retraite et occupe ses 
loisirs à charmer les oiseaux. 

Les ennemis du pauvre 
Distribuer des fournitures scolaires aux 

enfants des écoles libres, comme aux en­
fants d«s écoles laïques, c'est trahir la 
République ! 

Telle est l'appréciation formulée par un 
journal Mocara, qui ajoute : 

•• Il faudra bien que. un jour prochain, 
cette question de la 11. P. scolaire s.ut tran­
chée clairement, de telle sorte que les ten­
tatives des réactionnaires se heurtent à 
une loi formelle, défiant tous les ergotages 
et toutes les ruses. » 

Demander justice, dans l'argot blocard, 
c'est ergoter. Il fallait le savoir. 

Le travail, c base de morale » 

On sait que Jean Delpech, fils de l'ex-
grand-maltre de la maçonnerie françai-e, 
a- été condamné, ces jours derniers, pour 
vol, à seize mois de prison et 200 francs 
d'amende. 

A cette occasion, l'Action française ex­
hume une lettre adressée, le 29 mai 18P8, 
par Emile Zola au • cher Monsieur Do:-
peea » père. 

La voici '• 
« Vous nie demandez pour votre fi!s ai;ie 

Jacques, dont sous allez fêter la dix-sev-
lième «nuée, et pour ses trois cadet' 
Pierre, Jean ei Paul, une lettre dans la­
quelle je leur dUu où sont, selon moi, pour 
rUoiunie d'action, Igs sources 4C;s ^ 1 C i ,,u 
ta vie, et quelle ast ma conception de la 
beauté morale. 

» Jt no su i s aue répéter ce que j'ai sou-

Les membres du Congrès de Mexico» 
selon la Gazette de Francfort, viennent do 
prendre une résolution héroïque: ils ont 
abaissé volontairement leiy- ùidftnaita 
mensuelle de 1 275 francs à 637 fr 50 

Ils ont jugé, d'une part, que ta situation " 
financière de la république ne l e u f ^ l * . - ' 
mettait plus de toucher un si p'us~»rs*Ie~ 
ment ; d'autre part, qu'à un travïr» 
moindre devait correspondre mi sa la ire 
moindre : depuis quelque temps, le pré»U', 
dent Huerta a presque complètement »uà-' 
primé les séances de la Chambre, et \ae*-.' 
que par hasard les dénni.ic »-a> l'AkliTi itiakaBi. t ' 

heure 

? par hasard les députés se réunissent^ 
siôgeul au maximum pendant une ilein.il 

On communiqué de M. Caillaux 
I,e Daily Chronicle publie, en première, 

page, un communiqué dont la forme causai 
quelque surprise. - ' f 

Voici comment est libellé ce paragraphe!. 
" M- Caillaux, ministre des Finances d * 

la France, nous fait savoir qu'il n'est paa 
vrai qu'il soit le principal actionnaire cofin 
trolmg interest, — ce qui veut dire : avoin 
dans une affaire, par les actions que l'dn, 
détient, un intérêt qui permet de contro'e» 
la marche de ladite affaire) — de l'Hom*** 
Lxbre, le journal où a paru la critique qu<» 
M. Clemenceau a faite des déclarations d a 
M. Lloyd George au Daily Chronicle » 
w °!i •» * r i m P r ess ion, à Lood.es. qua. 
M. Caillaux est vraiment bien pressé do 
faire sa cour au Daily ChroAtcle "el a 
M. Lloyd George. De l'avis du Figaro, e'est 
aussi de l'ingratitude vie-à-vi» de M C e -
mencesu, dont l'appui a seul donné quelqws 
valeur au ministèVe Doumergue-Caillauji,' 
et plus particulièrement à St Caillaux,'«51 
ne _joult lullement de la conUanar 0 

LhijC 
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membres du Cabinet ni de cette de !* 
George. 

D é c l a r a t i o n 

de S. Em. le cardinal Andrten 
L'Aquitaine, Semaine religieuse de Bor« 

deaux, va publier le texte des déclaration» 
de S. Em. le cardinal archevêque de Bor* 
deaux en réponse aux vœux de son clergié. 
Nous en détachons les passages suivants 
dont l'importance n'a pas besoin d'etra 
signalée : 

Les dettes une fois payées, vous vous êtes 
préoccupé de la question religieuse, et II .ac 
vous a pas été difficile de démontrer que la 
persécution battait toujours #on plein. Noua 
sommes aux prises avec deux sortes d'enneails-

Les uns veulent détruire la religion, et ils 
ont édicté dans ce but des lois iniques, connu» 
la loi militaire qui oblige les Jeune- cleTCs 'à 
interrompre, pendant un temps notable, leuS 
préparation aux saints Ordns ; 

La loi scolaire, qui contraint tous les enfants 
de France, ou peu s'en faut, à fréquenter de» 
écoles soi-disant neutres et qui sont presque 
toujours des écoles ItosUles ; 

La loi contre les Congrégations, quL. sous pfe^ 
texte de leur donner un étal civil, a mis culf* 
les mains du gouvernement le pouvoir de les 
détruire, et l'on sait s'il en a usé et abuse ; 

La loi de Séparation, qui conteste à l'Kgltse. 
dont la constitution est immuable, et par suit» 
Intangible. le droit de régler les choses ait 
culte : de là. les associations cultuelles indépen­
dantes du Pape • ! de* éyêques ; — le droit do 
posséder It- tcuipuiel nécessaire pour 1 accoiii-
plisseinent de sa missinii spirituelle : de là. le 
cnnilscation des siens ecclésiastiques, et elle '» 
été complète puisque nous ne sommes plus 4an» 
les églises que de simples occupants. • et qu< 
nous avons perdu même le' patrimoine Je» 
morts ; — ciitln. le droit d exercer librement soa 
ministère : d- là. un nouveau Code pénal, -e< 
assez draconien pour réprimer etrtalns acte» 
du pouvoir ecclésiastique que la loi humaine 
défend taudis que la loi divine lus ordonne. * 

L'Eglise esfattaqute par d'autres ennemis*.»i 
ceux-là ne veulent pas la détruire, du [polos ils 
s'en défendent, mais ils cherchent à la" reforiuaç 
ou plutôt à la déformer pour la mettre d'accord 
avec les exigences d'un faux libéralisme. Des 
indices graves m'ont autorisé \ croire qu'une 
revae parisienne, appelée le Bulletin de la Se­
maine, se livrait à un travail de ce genre, et, 
malgré mon vif désir de ne pas éteindre la 
mèche qui fume encore et de ne pas rompra 
le roseau ,'i demi liri-é. j'ai condamné celte 
publication dont I iniluence, soutenue par lo 
preslige scientifique ou littéraire do ses rédao-
teur«. pouvait devenir désastreuse. 

Ortains ratholiques. qui étendent au delà des 
jiiMe- limites le domaine de la tolérance aQc 
d'avoir le droit de crier à tout propos à l'into-
léruncc, ont trouvé la mesure excessive. Mai») 
elle a été appromée à deux reprises, et sans 
que je is'e sollicité, par la plus haute autorité 
de l'Eglise. Après celle approbation, qui raUflalc 
d'ailleurs le «uffrage de plus de soixante évo­
ques, il es! permis de penser ipie ]e< hésitants* 
s il en existe encore, n'hésiteront plus à s'in­
cliner devant un Juveinent doctrinal aussi 
eyfetun que nécessaire. 

Vous avez abordé ensuite la question scolaire, 
je n en suis pas étonné : elle intéressa an 
plus haut point notre avenir religieux et noir» 
avenir national. Que deviendrait le catholicisme 
en France, que deviendrait la France elle-même. 
si les maîtres du Jour continuaient à pétrir l'e»-
prlt et le cœur des jeunes Français dans las 
écoles de la libre-pensée et de raUtelsm». 

L'origine du conflit scolafre est présente k 
toutes les mémoires. Il remonte à la loi néfaste 
qui a rayé Dieu des programmes d-: l'enseigne­
ment officiel. 

Pour accréditer ce régime impie autant qu'im* 
moral, car la morale dépourvue de sanctions 
religieuses n'est plus une inorale, le délégua 
de» Loges à l'instruction publique promit quel 
la neutralité serait strictement observée, et 11 
menaça de peines sévères l'institiiicur a«sei ou­
blieux de ses .1 M :r* pour itlenler > cette chose 

en- , ienre de l'enfant. Vaines 
n - i.n-nu - L'école <im Dieu 

.;•••.'•' I'I'TOI mire Dieu. 
.pi" de Franc, élevèrent 

iaxôix ]'••' '"• ' l'-to ..lceiive, et il-, condam-
nerent un cerlain nombre de manuels scolair 
qui fourmil'.aienl d erreurs groatièroi sur 1 
glou, sur la morale, tac latsaf 
et *ur n»b.ti>ire de France. 

Vers la mtme époque, certains pires da Sa-
uùU.» intentaient des actions en doiosBtaBa» 

sacrée qu i 
promesses 
ne larda i 
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